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EN un ACT, «x „01 
Repreſentee par les Comedlens I . 3 
du Roi, au Mois de Fara, Hit 
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cen Te HOOEBAM, Libtaire dans Bond, 
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PERSONAGES. 


ERASTE, Neveu de Mondor. 
MON DOR, amoureux de Lucinde. e ee 
LUCINDE, veuve. | | 5 
F RONTIN „Valet de Lucinde & d'Eraſte, A 


IIS ET TE, Suivante de Lucinde. 
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SCENE. PREMIERE. 3 


2 2 us ett] . 7 N i | ö Ss 
| ERAST E. foul. . .. en "> 


O ca! 9 qu' al je fait Þ "ad comment me tirer de 
e Ne fajs-je dons pour faire des 
Say je me un Jo 5 pour entrer a 
ſervice de Lucinde, ſans vues, fans ralſon, comptant 
neee fi' Je pouvois la voir de plus pres & 
lui parler quelquefois,. premiere ſottiſe; & je vais 
hebe me e faire chaſſer Fer u une ſeconde. | 
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ERASTE, FRONTIN, a 
eins ERASTE „ 9 1 
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4 LUAMANT AUTEUR tr VALET, 


ERASTE. 
Ie ſuis perdu ! ! 
a FRO NT 1 N. 
e venois vous le dire. | 
ERASTE. 
Je ſuis ſur. le point de ſortir de chez Lucinde. 
- FRON TIN, 
Il faut bien sy reſoudre, & au — 


r ERASTH 


Ce matin, kfivant tes mauvais cönſeils. ** 


FRONTIN. 
ERASTE. | 
J al liiſſe dang la chambre de  Lucinde..... .... 
- FRONTIN. 
Pai n par le plus grand haſard du 
monde 
| ERASTE. . a; 
En, , FRONT TIN. 1 bee 
ERASTE .. . Mes vers: 
Bass: F RONTIN R DN 2 „ 
ERASTE ... Mon oncle? 5 
Faun ROI e,, 


ER AS TE. 
Mon oncle, dis · tu? 


 FRON TIN. 
Oui, Monſienr votre oncle eſt arrive. 


E RAST E. 

Ek! Pas-tu vo? 2 

; -FRON TIN: 

Quand ze Vaurois vd, Paurois· je pd reconnottre, 

depuis vingt-cing ou trente ans M i = _ P 
Pais Etrangers ? 


| ERA Sr E. b 
I7ou ſgais-tu done qu'il eſt arte / 


5/4 ay W " * 0 # ef ba % I... a 9 * $ * ' ha | 
4 $ 1 4 8 [ 0 i - F 
eddi þ 


_ *FRONTIN, 

Jai rencontre dans la rue. un de mes" andiths 
camarades qui revenoit du Canada: Jai cru quit 
pourroit me donner quelques nouvelles de votre 
oncle; mais il pleuvoir, & pout lier converſation 
en lieu plus * Je Pai fait entrer .. dans un ca- 


baret. LY | 
deze au. ERASTE., 30D n 
Allons, finis. . a 
| FRONTIN.. , 
7 ordonne boutellle :. elle arrive. Nous prenons 
nos verres, le bouchon ſaute. | Nous buvons. Vous 
jugez bien qu'une ſi chere entrevue exige le __ 
de les aventures. Ah1 que les mers —* ce a 
ſont orageuſes! Il effuya une tempège hocrib] 
je ne ſcais quelle core, 3 210 degrès de — 
& A re toĩſes de e e 
E RAST E. . 
Sgais-tu N m impatientes 4 B 
FRONT IN. 


I1 eſt enfin arrive avec un Sei 
Lyon, (c'eſt votre patrie, & ceſſe de votre oncle,) 


d'environ ſoixante ans, (Vige ſe rapporte) qui re: 
vient en France avec des biens immenſes: a ce 


trait-]a, J'ai jugs acceſſairement 2 W wu 00 
füt vous oncle.” ered 


K ERASTE. 
Belle viceſſits ! Fern dic je nom de ce Sig | 

l 3 
a RON TIN. "t 


Oui ; & C'eſt le ſeul article qui ave depuis © ce 
v'eſt point Liſimon qu'il g'appelle. 
RAST E. 
Que diantre veux-tu done dire? Si ce neſt pi 
Liſtmon, ce n'eſt point mon oncle, © © | 
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s LAMANT AUTEUR 22 VALET, 


FRONTIN. 7 
Belle conſ6quence ! Vous qui faites des Romans, 
ne ſcavez-vous pas qu'on change à propos de nom, 
pour preparer des Evenemens * ? 


ERASTE. 
Comment s' appelle t. il enfin 1 


FRONT IN. 

Autant que je puis m' en ſouvenir, c'eſt un beau 

nom. Il finit en or. Mine d' or, Medor : aidez- 

moi un peu. 
R ERASTE, 

Ne ſeroit-ce point Mondor'? | -- 


FRONTIN, |, | 
Oui, lvi-meme. Je ſgavois bien que je men 
reſſouviendrois. Bt 1 


ERAST E. 53 
Je le connois, Frontin: il vient tous les jours 
ici; je le crois meme amoureux de Lucinde. 


FRONTIN. 
Peſte! tant pis. Un rival riche eſt encore pl 
à crain ire qu'un oncle. 


0 ERASTE. 1 
Lucinde n'a rien a déſirer du còté de la ae 
Veuve depuis peu d'un mari vieux, jaloux & bru- 
tal, elle goùte trop le — du veuvage pour sen- 
gager une ſeconde fois contre ſon inclination. Mais 
3: me ſuis perdu moi- meme, pour avoir ſuivi tes 
mauvais conſeils. | a 


| FRONTIN. | 
e donne pourtant de bons ordinairement. 7e. 
tois ſans doute a jeun, quand 3 je vous ai ders 
n 


E RAST E. 2 
Fai laifſe dans la chambre de Lucinde les vers 
que j'ai faits pour elle ; elle les a trouyes, & ve 


„ 
we JV „ 


(grin a abſolument de raste 1s viengent. Ele 5 
imagine que quelqu'un nous a gagnes, Liſette ou, 
moi, & nous a fait mille queſtions d'un ait ſevere - | 

qui m'a deconcerte. J'ai pali,- j'ai rongi, ja 
change vingt fois de viſage. Enfin, ſuivant les ap- 
2 ban, allong, Likerte & a recevoir no- 

tre oute: 


FRON TIN. eri 85 
Tast u mieux; car je ſerois d'avis que vous quit- n 
taſſieʒ le nom de l'Orange pour reprendre .celui.. 
d Eraſte, & tenter enſuite Payenture, Ns EX»: 
terieur un peu plus decent, 16 £1 


ERAST E, 
Elle me. reconnoitroit, — & ne me per- 8 
donneroit jamais la tEmErite de mon deguiſement, TH 


. — F RONTIN. Ls 5 
Eh! croyez-moi, les femmes ne bn he bo- 
cerement fachees des folies que Vamour nous fait 
faire pour elles. Mais, à propos, comment Lu- 
cinde a- t· elle trouve votre dernier Roman, où vous 
er ſi bien decrit nos aventures & les ſiennes 3 


Vert © ERASTE. f 

Elle lit mes ouvrages ſans ſgavoir quiils-ſont de 
moi, & ſemble meme les lire * plaiſir. Elle les 
loue, & C' eſt le ſeul ſuffrage qui puiſſe me flatter. 
Je me trouve le plus heureux des hommes Garbi 
un 8 qui puiſſe Jui procurer quelque amuſe- 

L'envie de lui plaire me rend tout aiſe; 
Tangos fair diſparoitre la gene du travail, A p41 . 
pee beaucoup mieux qu'Apollon, mo 3 

F RON TIN. 

Parbleu! je n'ai pas de peine A le croire. n 
m'inſpire bien, moi qui vous parle. Je travaille 
depuis quelques jours a PHiſtoite de ma vie. Vous 
y verrez des traits Wr des tournures 

* 4 


s UAMANT AUTEUR r VALET, 


auſſi extraordinaires, une morale d'une nouvea 
d'une force., Mais, à propos, avez-vous fonge 4 
gagner Liſette? Je vous avertis qu'il faut Favoiy: 
7 conſidente ou pour ſurveillante gternenle Oy 

fois elle Capperyoit IT | 


'ERA STE | 
Te n'oſe m'y rſoudre. Tl y a deux jours que je 
cherche oc caſion de lui declarer mon ſecret, & 
goand } Je Vai trouvee, je ne ſcais quelle crainte me 
retient. Je la regarde, je foupire, & je n'oſe lui 
en dire davantage ; car er ſi ew me decouvre 5 
ſa maitreſſe, ,. 


FRONTI N. 

Ne craignez rien. Dites- lui que je ſuis dans vos 
interEts, & atrendez tout de ſon zeſe; elle maime 
c'en eſt afſez pour vous Etre favorable. La voici; 
je retourne chez votre Imprimeur. ' 


SCENE T5 + 1d 225 


ERASTE, LISETTE, Kaon 


FRON TIN, 2 Bal. 


Ani EU, Camarade. (d Liſette.) Daw jews, u 

petit coeur. Je voudrois pouvoir donner un mo- 
ment d'audience à ton amour; mais une affaire de 
la derniere confidetation- w appeile" ailleurs. Adiens 


ma Reine, hy Wort.) - 


1 
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ERASTE; LISETTE. 


| Lis RTE 4 part. 5 6 
Abit} mon fit. li fair bien EE 


Sa preſence commence & mennuyer; & je creis que 
je ne Vaime plus ; I'Orange vaut a — 
Je crois ne lui Ee pas indifferente. 


[29.46 
| ERASTE- * E 2259 
Vous parlez ſeule, Mademoiſelle Lees TIES 


LISET TE. N 
Je faiſois une petite reflexion ol vous ariez a 
que Part. 
N 1 IG ERAST E. 
Vous voulez parler de ces vers, elt ce pas? 


LISET TE. 
Pas tout. à-fait. Cependant vous 13 en grand 
tort de vous charger d'une pareille commiſſion, & 
tout autre, a votre place, enen — * 
reproches res-vilk; 719269 2010 
ERAS T E. * 

Je vous dass oblige te? © Ro | a Es 
vous aſſdrer que, fi vous me connoiffiez bien, vo 
ne me ſoupgonderieg pas de m'rre charge une 
commiſſion Jemblable. Uniquement decupé des 
affaires de mon cœur, je nt me crois ay N 

% iD rr Meth tue. N 

Tamph; car cel en Uke nn 8 
one. mais il faut eſperer que les moyens que vous 
ez pour vous meme, vous mettront porte 


— 


10 L'AMANT AUTEUR xr VALET, 


2 voir ſervir les autres, & il t que 
ne debutez pas fi mal. pot a TM... 
- ERAST E. 
Comments je ne debute pas ſi mal! Geenen 
dez · vous par-la, je vous prie? 
-: CBS IL 
Une choſe toute naturelle, _ C'eſt que vous 
aimez, que vous cherchez à plaire, & que * 
| revffiſez aſſez bien. ** 
| EEG A9 TE; à part, 
S {ivit-elle appergue que Lucinde eft ir 
bienveillance pour moi? (haut.) Ce que vous me 
dites là eſt aſſurẽment bien flatteur. Mais ſur quel 5 
fondement vous Etes-vous imaginee que j'6tois 


amoureux? 
LIS ET „% 
Mais fur bien des apparences, des empreſſtmens 
des regards. . . des geſtes . ges ſoupirs meme 
quelquetois ; tout cela m'a dit que vous aimiez, & 
tout cela m'a dit vra. ö 
E RAS T E, d part. 
Elle a devine le motif de mes attentions, & de 
mea afliduites. ¶ baut.) En forte denc que, ſi je 
vous faifois confidence: de quelque alive, de ccæur, 
vous ne me ſeriez point contraire! ; 
| LISETTE, Sa, | 
Bon! voici qui va nous mener à une declaration ; 
en forme. (þaxt.) Mais... . , non, vous ſcaves 
qv n une affaire de cœur n'a rien d'cf+, 
ayant. Sans trop de curiofite, od abe 
eg KE RAS:T Eon m nm 
Juſqu'a preſent j je me ſuis contraine, & mon. 
amour, malgre fa violence, n'a point encore ole * ; 
faire connoĩtre. DR 
LISETTE, 2 part, + ' 77 
Effectivement, il ne mien a pas encqre opvert l 


0 E M | E D 1E. 7 
bouche. (baut.) Mais vous aveg tort, veſt a aimer 


en pure perte. Parlez, croyez-moi, la timidits ne 


ſied plus à votre àge, ſurtout avec des perſonnes 


qui ne font point accoutumees à faire les avances. 


arlez, vous dis-je. J'oſerois. preſque vous aſ- 
. ſarer qu*on vous Ecoutera ſans colere. Les ſemmes 
ent aujourd'hui Veſprit mieux fait quꝰ au bon vieuꝛ 
tems; elles ne ſe fachent plus contre ceux qui les 
aiment, & la reconnoiſſance ſur! cet Sn! <> la 
vertu favorite du ſexe, | 


ERAST E. 
Ne me trompeꝛ· vous point? Avez- vous te- 


marquẽ dans Vobjer de mes feux quelques diſpoſi- 


tions tavorables ? . Ah! que ne vous Er 


point! 
LI SETTE,:- A 


Il s'enhardit. Aidons,un peu A la lettre. 0 haut. 5. 


Penſez-vous, Modſieur, qu'on voulfit badiner ſur 
une affaire auſſi ſerieuſe? Oui, Yon m'a fait confi- 
dence des ſentimens que vous ioſpirez. & pour 


vous donner des preuves de ce qu'on vous avance, 


vous verre votre rival maltraite a vos yeux mèmes. 
Je crois qu*apres un pareil triomphe, vous — 


terez plus de votre victoire. N rf 
* E RAS T E, 2 part. 4 
Elle congẽqieroit Mondor! (haut.) Puis-je x me 


1 d'un pareil bonheur? Puis-Je croire qu une 


fi glorieuſe conquete ? Yb 
1. ISETT E. | 
floricuſe conquète] les Amans & les Gaſcons 
* a Een amis de l- hy n Nice 


re, je vous la donne. objet ajmę nous 


appe toujours d'illuſion, & Ian doit excuſer les 
yeux que on Eblouic, 


g - 
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12 LAMAN T AUTEUR EH VALET, 


Quoi ! ſerieuſement, vous croyez que Lucinde 
ne s offenſeroit point d'une paſſion... "2 22 
| | L1iSET TS! 
Et qu'a-t-elle d'offenſant? Vos vues ne ſont» | 
elles pas legitimes ? n a | | 
| 'ERASTE.' | | 
Je puis vous Vaſſirer, & je ſuis meme d'une 
condition. „ | 2 
LISET TRA. 
Oh! je vous diſpenſe de faire vos preuves de no- 
bleſſe. Ne craignez rien, ma maitreſſe approu- 
vera vos feux. Ce n'eſt point lui manquer de re- 
ſpect que d'avoir des ſentimens aufſi louables; & 
apres tout, fi cela lui deplaiſoir, nous nous paſſe- 
110ns fort bien d'elle. 3 
| ERASTE. .. 
Nous nous paſſerions delle ! | | 
Cela vous Etonne! Ayez meilleure opinion de 
vous, &, je Vole dire, de ma dèlicateſſe; fi vous 
meritez qu'on vous aime, il n'y a point de fortune 
que je ne vous ſacrifie; mais tout ceci doit ſe faire 
ar degres, au moins. Vous voyez le prix, ſongex 
a le meriter. XS * Ae 
 ERASTE, A.. .:n 
Elle n'a pas mal pris le change, & moi auſſi] - 
Ah! Jem'etonnois bien que Lucinde. .. Eg 
| „„ ETFSE T;3:E ä 
Jentends quelqu'un. Peſte ſoit de l importun. 
Cette converſation, quoique preliminaire, nous 
alloit conduire aux articles. Ah! c'eſt Monfieur 
Mondor. 3 oe ge TY 


* 


* 


o OM E DIE. + 13 
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SCENE. V. 


MONDOR, ERASTE, LISETTE. | 


B MON DOR. 
ON jour, ma belle enfant: comment ſe ports 
En 


Lucinde? Dis-moi, comment va. ſon. cur 
qualité de femme de W tu dois en avoir la 
direction. 


LIS E T T E. 

yo Tout ira bien, Monfieur ; c 'clt moi qui vous le 
is. 

MON DOR, 2 part, 4 Liſette. . 

Que fais-tu ici de ce $3 rgon ? Sa phifionomie ne 

me revient. pas. Il refuſa Fantre jour un preſent 


* os voulois lui faire ; ; Ceſt un nigaud : il a — 


- "LISETTE. | L 
Ce rtant un bon gargon ; mais il y a peu | 
de et por eſt dans le fervice, il ne ſcait point 
encore les regles. Dans le fond, il vous honore} 
& vous reſpecte inſiniment. | 


MONDOR; à 'Erafte. 5 
Ab | c'eſt Panne choſe. Cela eſt. il vrai? 
- 111 "BRA TR; PETS = 
Vous me feriez tort Pen-douter, Monfievr. 407 
M O.N D OR. 
: VeieQivement3 je ne lui troue pas Pair fi extra- 
ordinaire; je luf crois du diſcernement. Oh! ca, 
en Fate Lucinde, comme tu ſcais, & à mon 
ge on n'a pas de tems a perdre. Crois- tu que je 
viſe me declarer ? Je n'aime point 2 Janguir, mot. | 
oila bn * fois que je vois ta maitreſle, & 


— 


* — 


* — — . 
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viſites me ſoient comptèes. 
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je de lui ai point eneote declare mon amour, quoi 
que je Faye aimee 2 la premiere vue: ce ſilenee 


reſpectueux merite quelque choſe. Fais en ſorte 


que ta maĩtreſſe m'en ſache gre, & que toutes mes 


. 


LIS ET TE. 


Declarez- vous, Monſieur, & je me charge du 


reſte. Je lui parlerai inceſſamment de vous, lui 
vanterai votre merite, Il y a mille Amans qui 


font plus de 2 e par les ſetvices qu'on leut 


rend, que par leur prẽſence. 


E RAST E. 
Qu'elle eſt officieuſe! 1b 
MONDOR. 


Je vais donc m'offrir, moi, mon coeur, ma main, 


ſans. compter une fortune immenſe. 
LISETTE. 4 

On poutrait dire que les biens ne ſont avanta · 

geux quꝰ autant qu'on en ſait faire uſage ; mais je 


TEpondrai que vous etes d'une generofite,.., _ 
MONDOR. 57 


* eſt vrai que je donne de bon cœur, & cela me 
fait reſſouvenir de te faire accepter cette bague. 
| LISETTE. 
Mais, Monſieur ..... 
MON DOR. 4 
Prends, te dis-je, & ne fais point la ridicule 
pour une bagatelle ſemblable. . * p71 
LISETTE, = 
Vous vous moquez, Monſieur ; votre main 
donne un prix ineſtimable aux moindres preſens 


* 


que vous faites, & je regois celui-ci ſans ſcru> . 


pule, parce que je vous regarde deja comme mon 


maitre. 


4 
* l 


c Y Ben og. 


as 


oy CE. Ni E VI. 


Lueln pg. MON DO R. 
ERAST E. LISET IE... 


Ltr 1 


Cans, m'inquiette à la fin; voila pluſteurs = 
Janteries de cette nature, que je Ne N 
de quelle part. 
vey © MON DOR, F 
Ah! Madame. je vous demande pardon de ne 
m'erre pas. plutòt appergii de votre arrive: je 


vois bien que amouf ne donne pas le talent de de · 
viner. 


'ERASTE, 2 pe. weak: 


Mon cceur me Payoit pourtant ee - 
LUCINDE. - 


MONDOR. TY 


Je ſvis mieux que cela, Madame; je ſuis vrai. 
Je viens d'un _ on l'on dit bonnement 1a 
penſee. Il ſemble qu on reſpire encore, dans cet 
heureux climat, un air de cette franchiſe, & de 
cette droiture naturelle aux ſauvages ; mais ſur- 
tout, en fait d'amour. On ſe voit, on s aĩme, on 
ſe le dit; ſi l'on ſe convient, on $'epouſe, Pour 
moi je trouve ce procẽdẽ charmant, &, fi c*&toix la 


mode, je vous demanderois, ſans _ Madame, 
ſuis ye. votre n 0 


.. 19 een eee 
La dlieate fagon imer! 


Comment done? Vous &tes galant, Monſieur. 


0 


— Bu 
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16 LAMAN T AUTEUR er VALET, 
*ZLISEPTE. 


| Que ne fuis-je en Canada! e 


LUCINDE 

Que ce pays reſſemble peu à celui dont vous 
parlez! La bouche eſt rarement ici Vinterprete du 
cœur: fort volontiers chacun y penſe mal des au- 
tres; mais par mẽnagement, bienſcance ou intëtet, 
on ſe trouve oblige de deguiler ſes ſentimens z ce 
qui a fait introduire, pour la commodite du com- 
merce de la vie, une eſpece de jargon, qu'on ap- 

lle galanterie, politeſſe, ſavoir vivre, à la faveur 
So on ſe dit reciproquement les choſes du 
monde les plus obligeantes ; mais c'eſt ſans conſe- 
quence, on en eſt convenu; & fi quelqu'un Etoit 
afſez dupe pour prendre ces complimens au pied 
de la lettre, on Vaccuſeroit de ne pas ſavoir ſon 


monde. N | Mis, 
 MONDOR. 
La parole n'eſt faite que pour exprimer ce qu'on 
penſe, & voici le fait. Un heureux haſard m'a 


fait lier connaiſſance avec vous: la lettre dont votre 
, * 
- oncle le Gouverneur m'a charge, me I'a procuree, 


Vous m'avez permis de vous rendre mes devoirs, 
J'ai cru ne pouvoir mieux faire que de vous aimer, 
parce que }'y trouve un plaifir inexprimable. Je 
puis donc vous offric, avee ma main, le partage 
de cent bonnes mille livres de rente. Si j'etois 
jeune, je vous crois {i defintereffee que je ne vous 


parlerois pas de mon bien; mais je commence à 


ne l'etre plus. Il vous faut un pretexte pour m'E- 
pouſer, je vous Fuffre. t 82 N 
LIS ET T E, zar 42 Lacinde. 
Reſiſtez à cela, fi vous pquvez. 
Si vos propoſitions font finceres, elles ne ſont 
pas * brillantes; mals fi j allois vous tromper, 
mol 27146 1+ £4 ERS ua 


. 
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MON DOR. 
Eſt- oe que vous ſavez votre monde? Allez, als 
lez, je vous connois trop pour le craindre. 


LUCIN DE. | 

Vous avez raiſon, & c'eſt parce que je ſuis ſia- 
cere que je vous conſeille de prendre encore du 
tems pour me mieux connoſtre. Je me ſuis ma- 
rice par obéiſſance; vous voulez que je me marie 
par raiſon. Voila deux motifs qui ne font pas 
faire de Phymen une Epreuve bien avantageufe, & 
Je voudrois avoir plus que de la reconnoifſance pour 
un homme qui auroit voulu faire mon bonheur. 


MONDOR. 
| Ceſt-a-dire que vous ne ſentez point pour moi 
de paſſion violente? 
LUCIND E. 
Non, vraiement. 


MONDOR: 
Je ie crois z vous n'avez mu eu le tems: auf 
n'avez-yous point d'averſion ? . | 


LUCIND b. | 
Jen ſuis bien Eloignee. 


MONDOR. 


. 


Voila tout ce que je demande. Un mari eſt 


trop heureux, quand on ne le trouve pas inſup- 
portable. : 
LTLISETTE, 10 a Lucinde, 
Quel treſor, Madame 


75 MOND OR. 
Et je ne vous donnerai pas 2 le tems 
d'etre indifferente. Tous vos momens ſeront mar- 
ques Par dey plaiſirs nouveaux. 


LUCIND E. 
Vous tes d'une humeur charmante. 
3 
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MONDOR. | 
Vous pouvez compter ſur des complaiſances ins 
finies & perpetuelles, Ce ſont ordinairement les 
mauvaiſes manieres qui detruiſent l'amour entre 
les Epoux, & par conſequent les bonnes doivent le 
faire naitre, 


LUCINPDE. 
Scave · vous bien que vous etes dangereux, Mon- 
ſieur, & que de pareils ſentimens valent, pour le 
moins, les agremens de la jeuneſle ? 


MONDOR. 
C'eſt-à-dire, que vous vous rendez. 


LUCIN DE. 
Oh! pas encore; car je me dehie des poetes 
ils exagetent ordinairement, & vous faites de Gi 
Jolis vers, que je crains que vous ne donniez dans 


la fiction. 
f MONDO R. 


Des vers, Madame ! fi j'oſois vous demander ce 
que vous entendez par-la ? 


LUCINDE. 
Allez, Monſieur, je ne ſuis point ridicule; loin 
de mien facher, je vous permets de m' en donner 
ſouvent; car ils ſont tres-jolis, 


MONDOR. 

Parlez-vous ſerieuſement, Madame? Je vous al 
donne des vers, moi ? Vous vous mcquez, je n'en 
ai jamais ſe faire. 

LUCIND E. 
Ne vous en defendez Point; je vous dis qu'ils 
mont fait plaiſir. 
| MONDOR, bas. 
diable veut-elle donc dire avec ſes vers. 
1 — Mais, Madame, jettez ſeulement les yeux | 
+ Wir moi; ale Pair & Vencolure d'un port ? 
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LIS ET TE, 2 Monder, 

Si Ceft vous qui les avez faits, pourquoi ne pas 

ravouer? Vous àuriez fort bien pu vous adreſſer à 
moi pour les faire tenir. ä | 


MONDOR. 

A Tautre . 
| LISETTF, 4 Lucinde. 

Fa Mondor. 


C'eſt Monlieur qui les a faits. Dites donc que 
oui. 


MON D O R. 
Mais, il y a conſcience; je nal Jamais fait que 
des lettres de change, moi. ; 


LUCINDE. 
Tenez, liſez vous-meme. Je ſuis perſuadee que 
vous les trouverez bons, quoiqu'ils foient de vous. 


MOND OR, Ii mal. 
Ab ! qu'il eſt douleureux de cacher fon amour 
Pour un objet ou brillent tant de charmes ! 
PFaime Daphne..... 
Parbleu l voila des vers que je pourrois fort 
bien avoir faits ; ils ne valent pas le diable. 


ERASTE. 


Monſieur, la plüpart des poetes n'ont pas le don 


89 


de bien lire leurs ouvtages. je me ſuis fait une 


Etude particuliere de la lecture, & fi vous voulez 
que je vous Epargne la peine | 


MONDO R. 
Tu me feras plaiſir, Orange. Voyons comme 
tu t'en tireras; 
LUCINDE, a Laute. 
I le fait expres. ; 
LISE T T E. 
Sans doute. 


B 2 
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| ERASTE, lit. 

Ah ! qu'il 2 douloureux de cacher ſon amour 
Pour un objet out brillent tant de charmes { 
Paime Daphne, je la vois chague jour; 
Mais ce bonheur fait naitre mes allarmes : 

Il redouble les feux dont j je ſuis conſume, 

Et le reſpect veut que je les devore: 
Amour! je wattends point le piaiſir d tre aime ; 
Mais donne moi celui de dire que j'adore. 

[ 1] regarde Lucinde en foypiraar. ] 


_ LUCINDE; 
 L'Orange lit fort bien, vraiment. 
MOND OR. 
Le reſpeft Je. Padare . . , cela eſt aſſez joli. 


EUCI1NDE. 


Vous convenez donc ive | 0 '{{t de vous qu'ils me 
vicnnent 7 | 


MONDOR. 

Putſque vous le voulez abſolument, il faut bien 
que cela ſoit. [Sa.] Il n'y a pourtant rien de fi 
taux. [baut.] Parbleu! vous ne pouvez plus vous 
diſpenſer de faire quelque choſe pour moi, Ma- 
dame, puiſque] je fais pour vous... . Vimpoſſible, 


LUCINDE, riant. 
Je ne ſcais qu 'en dire; en verite, je ne puis me 


r6loudre à vous oter toute eſperance ; mais ſur- tout 


donnez- moi ſouvent des vers, & donnez-les vous? 
meme : ils n'en ſeront que mieux reus. 1 


MOND OR. 

Laiſſez-moi faite; je vous jure que vous d'en 
manquerez pas, ft mon Apollon veut m'erre' tou- 
jours auſſi favorable. Adieu, Madame, je vais 
chez mon Ranquier pour y recevoir un payement; 
car on ne peut pas toujours faire des vers, je re- 
viendrai enſuite. Jq vous conjure cependant de 
faire quelque attention a ma proſe : elle eſt glus 
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ſonore que ma poſie ... Poe! (2 part, en ſor- 
tant. ) Parbleu! je ne penſois pas, en arrivant 
ici, à me voir enregiſtrer au Parnaſſe: je crois 
qu'elle ſe 3 de moi. 


—— or on — 2 — — 
8 0 EN E VII. 


LUCINDE, ERASTE, LISETTE. 


LUCINDE. 


Is ſe divertit, & m amuſe. Tächons de ſcavoir 
qui de Liſette ou de I' Orange vintereſſe en ſa fa- 
veur, & a mis ſes vers ſur ma toilette. L'Orange 
les a lus d'une maniere à me faire croire que c'eſt 
der? Eh bien! Liſette, que Penſer ve vous de — 
dor 


LIS ET TE. 

Qu'il vous aime autant que vous "0p de 
etre, Madame, & cela ſignifie qu'on ne peut rien 
ajoũter a ſon amour. 

75 LUCIN DE. 
II auroit de la peine à s'expliquer mieux, vil 
arloit lui-mEme. Et vous VOrange, croyez-vous 
qu'il m'aime autant que Liſette le dic 8 


a ERAS T E. 
Ne. me demandez point fi on vous aime, Ma- 
dame, ce ſentiment doit etre naturel a tous ceux 
qui ont le bonheur de vous connoitre. | 


LUCINDE.... 


(A part.) Ils font d' intelligence. ( haut.) Je ne 


ſuis pas encore decidee ſur ſon compre. Je vous 
crois tous deux attaches à ma perſonne. Dites- 
moi naturellement ce que vous penſez N- deſſus? 


B 3 


j 
| 
| 
' 
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LISET. TE. 1 
Tous ceux à qui vos veritables intérèts ſeront 
chers, vous conſeilleront de conclure ce marjage, 
Il eſt —— riche, & c'eſt un grand point, 
Madame. | 


L UCINDE, 
I eſt vrai; mais il peut ètre avare, 


LIS ET T E. 
Je ne le crois pas ſujet à ce defaut. (en regars 
dant le diamant.) Il a une certaine fagon de San» 
NONCer 


LUCIN D E. * 

Je ſuis, charmee de ce que tu me dis 1a. Mais 
d'od te vient ce brillant? Il me ſemble avoir vu 

a Mondor ? N 


LIS ET T E. 
Helas ! il faut qu'il me Vait donne ſans que je 
m'en ſois appergue. 


eln 
Voilà une heureuſe diſtraction. 


LISET TE. | 
Mais je le lui rendrai, & je lui dirai fort bien 
que cela ne con vient pas. 


LyucINP E. 
(4 part.) Je nen puis plus dauter. baut 4 
Frofte.) As. tu vendu bien cher ton ſuffrage ? 


| ERASTE. 
Madame, /je ne ſuis pas fujet aux diſtradtions, 
Monſieur Mondor m'a voulu faire des prelens 
mais ſes offres m'ont paru indignes de lui & de 
moi. Oe ſont des ſoins affidus, une paſſian, fin- 
vere &-zpprouvte qui doivent . condyire au bon- 

heur * ere votre Epoux, Tout autre ſecohts en 
degrade Je Plaiſir & la gloire, 4 | 


* ICS + 


COME DIE. 23 


* 
LISE TT E, d'un air de pins. 
Le beau raiſonnement! 8 
LUCINDE. 
Laiſſez- le parler, Liſette. 
e ER AST E. 


Et, puiſque Madame me permet de dire mon 
ſentiment, je lui avouerai que je ſerois ſurpris, 
apres la triſte experience qu'elle a fait du mariage, 
de lui voir epouſer un vieillard qui ne peut lui of- 
frir que des richeſſes peu capables de flatter un 
cœur comme le ſien. OV 

IIS 

Un vieillard ! un homme eſt-il vieux a ſoixante 
ans? Et je gagerois que Monſieur Mondor ne les 
a pas encore. Vous feriez mieux de vous taire. 


5 LUCINDE. 
Donnez - vous ce conſeil à vous-meme, Liſette. 


E RAST E. 33 

Jai le bonheur dere attache a Madame, & le 
ciel m'eſt temoin que ce n'eſt point par interer. 
Mon zéle part d'un motif & plus pur & plus no- 
ble, & je ſacrifierois tous les biens du monde, plu- 
tot que de lui rien propoſer qui pùt la rendre mal - 
heureuſe. 


LUCIND E. 

Jen ſuis perſuadee. (d part.) Ce gargon a le 
cceur excellent, N "8 
2: LIS ET. T E. 12 

Comment malheureuſe ! cinquante mille livres 
de plus n'ont jamais produit un pareil effet. 


N E RAST E. | 

Les richeſſes ſont une foible reſource contre les 

chagrins domeſtiques, & une triſte conſolation des 

malheurs attaches à un mariage mal aſſorti. Un 

mari vieux eſt 0” WR un mari jaloux ; &, 
4. 
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quelque vertueuſe que puiſſe ètre ſa femme, elle 
n' en eſt pas moins perſecutẽe. La certitude od il 
eſt de ne pouvoir lui plaire, enfante des ſoupgons 
inſupportables qu'on augmente en voulant les gue- 
rir. Tout lui eſt ſuſpe& juſqu'aux attentions d'une 
chaſte epouſe. Mais avec un mari jeune & tendre, 
on trouve un ami dans la ſociete, un conſolateur 
dans ſes peines, un amant dans le ſein mE&me du 
mariage. TI fait ſon unique affaire de vos plaifirs, 
parce que vos plaifirs ſont les ſiens. Toujours en- 
flamme, toujours conſtant, parce qu'il eſt toujours 
heureux. Voila, Madame, Vepoux qui _ ſeul 
meriter yatre main & votre cur. 


LISETTE. 

81 Madame n' en Epouſe jamais d' autres, je oi 
predis qu'elle mourra veuve. Vous devriez, pour 
Phonneur de votre tableau, nous en montrer Vort- 
ginal, 

ERASTE. | 

It ne feroit pas fi difficile à trouver. Je ne de- 
taille ici que des ſentimens, & Madame eſt fiire de 
les trouver, puiſqu'ils doivent Etre Fouvrage de ſes 
charmes. 


EISETTE. 


Et moi, je foutiens.. . 


LUCINDE. 

II ſoffit. Cd part.) Tant d'eſprit dans un do- 
meſtique ! cela n'eſt pas naturel. Je ſais preſente- 
ment à quoi m'en tenir ſur le chapitre des vers, 
Et vous, Orange, je vous rends juſtice. Dans 


un moment j aurai une commiſſion à vous donner. 
0 E fort.) 


* 1 


* 


I 
O r VE og. + 
SCENE VII. 


ERASTE, LISETTE. 


LISETTE. 


A Pplaudifiez-vous: - Vous venez de faire un 
beau coup! Ah! que vous etes heureux qu'on ne 
pbiſſe pas vous voulvir du mal] Prenes-· Y garde, ad 
moins, ce z&ele mal-entendu. vous donneroit un ri- 
dicule affreux. Il faut que chacun s' accoutume I 
penſer ſelon ſon Etat. Rien n'eſt fi mal place qu'un 
| avis genereux dans la bouche d'un domeſtique; & 

le conſeil qu'il donne,- fat-il le moilleur du monde, 
un maitre eſt engage, par honneur, 2 a faire tout to 


contraire ; - C'eſt la regle,/ 


= 


7 ER AST E. 
C'eſt pour cela, ſans doute, que vous en donnez 


un mauvais a Madame? 
LIS ET TE. 
Un mauvais ! 
ERASTE. 


Mais, $'il eſt hon, Lueinde eſt engagte x faire le 
contraire. Ne dites. vous pas que C'eſt la regle ? 


LISETTE. 
Cela eſt bien different. Une femme de chambre 
| eſt, par ſon Etat, le conſeil prive de Madame, & 
Madame, quand elle ſęait vivre, ne doit rien faire 
ſans Vavis de ſa femme de chambre: c'eſt encore la 
regle . . . Mais revenons à notre entretien de tantòt: 
nous 6tions con venus, ce me femble... 


ERASTE: 
Voiei Frontin, & j'ai mes raiſons pour 1 ne point 
parler de cela devant lui. 
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LISETTE, à part. 

Il croit que je Vaime encore. (haut à Erafte.) 
Soyez en repos. (d part.) Je vais faire confidence 
de cet amour a Lucinde ; elle pourroit fe facher, ſi 
Je lui en faiſois myſtere, 
W 


wa 


SCENE IX. 
ERASTE, LISETTE, FRONTIN, 
FRONTIN, 


Box; jour, mes amis. Eh bien! qu eſt· oe? 
Comment te portes -· tu, mon enfant? Tu peux à 
- preſent me faire ta cour, ) al queiques minutes I tg 


ſacrifier. 
LIS ET T E, tendrement. 
Adieu, POrange. 


rin. 
Hem! 


LIS ET T E, plus tendrement. 
Adieu, POrange. 


SCENE. X. 


ERASTE, FRONTIN. 


FRONTIN. 


Moxs:zus. voila des adieux Gignificatifs, 


E'R A'S-T'E:; 
Nous nous adreflions i merveille pour en faire 
une confidente ! Cette folle geſt imagine que je 
Vaimois ; & bien plus, Frontin, elle m'aime. 
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| F RON. TIN. 
Cela ne ſe peut pas, Monſieur 
| i” ERASTE. 5 
Il eſt vraĩ que la preference doit t ẽtonner; maig 
cela ne laiſſe pas d'treQ. 7 
| FRONTIN; 
La chienne } : {7 23 037% 
BRASTSE 
Raſſtre-toj, je te I'abandonne. 
att .FRONTIN, = 
Vous me faites · là un beau preſent! M'abandon- 
ner une perfide]! Jenrage ! Mais je ſuis un grand 
ſot: je ne Vaimois pas, & ſon inconſtance me 


pique. = 
ERASTE, 

Lucinde ne me paroit point diſpoſee en faveur 
de Mondor, cela me raſſure. Liſette eſt chargee 
de l'affaire des vers. Mais mon amour, que de- 
viendra- t· il? & quelles meſures prendre pour le 
faire triompher? N | | 

FRON TIN. 

Voila enfin VEpreuve de votre Roman. 

| | ERASTE, by 
Ah! bon. Je puis corriger ici, II n'y a pas 
d'apparence qu'on vienne m'interrompre. Lu- 
einde eſt rentrèe, & je ne crois pas qu'elle reſſorte 
fi-tot . . , Je reconnois là mon imprimeur; quel pa- 
pier! quel caractere | 

Les doigts me dEmangent des que je yois ecrire. 
C'eſt une rage: auſſi portai-je toujours avec moi. 
mon ouvrage. Allons, cedons au noble tranſport 
qui nous anime: Ecrivons intruiſons Punivers, trou- 
vons d' abord un titre heureux : Le parfait Domeſ- 
zique. Fort bien ] ou PHiftoire curieuſe & verita» 
ble du cilebre Frontin. Charmant debut 7 
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„„ 
LUCIN DE, BRASTE, FRONT IN. 
: LUCINDE,' 
ListTTE vieht de m'@tonner. Les ſentimens 


que ce garcon fait paroitre annonceroient en lui 
des inclinations plus relevees. Mais Pai des ſoup- 
cons fur fa naiſſance que je veux Eclaircir. Le 
voila, fi je ne me trompe, dans quelque occupa- 
tion ſericuſe. Approchons doucement, & ſgachons 
ce que ce peut etre,, — 
In, 

Le deſagr able mẽtier que celui de corriger des 
duvrages! Voila déjà plus de dix fautes dans le 
Hips feuillet. Tu lui diras de ma part que je 
uis tout a-fait mecontent. 

| LUCIND E. 

Je n'y manquerai pas. | 

75 FRONTIN. | | 

Comment diable ! J'ecris comme un ange ! Si 
cela continue, Pouvrage ſera court; je n'en ai fait 
que trois pages, & me voila preſque a la fin. Eh 


* 


bien ! il ennuiera moins. 
| ERASTE. ! 
Si tu voulois bien ne pas parler ſi haut. 
| _ FRONTIN. 
Au reſte, c'eſt une belle qualite; & meme aſſez 
rare, que de ſcavoir Etre laconique ; mais auſſi ne 
faut · il rien obmettre des principales actions de ma 


vie. Recapitulons un peu. Dans les circonſtances 
de ma naiſſance, je n'ai rien oubliẽ que le nom de 


mon pere; mais ce n'eſt pas ma faute, que ne $'elt» 


on 
* 
4 
© 
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il fait connoftre? Voila mes campagnes ſur mer, 
de Toulon à Marſeille, & de Marſeille realen. 


E RAST E. | 
On a bien raiſon de dire qu'un ouvrage n'eſt | 
encore acheve, quand il el entre e ey mains de _y 
primeur. 


FRO N T I N. 

Chapitre troiſieme. Comme quoi Frontin paroit & 
la cour, rend de grands ſervices d un jeune Seigneur, 
& le met dans le monde, au moyen des bomes connoiſe 
ſances qu'il lui donne. 

LUCIND E, 2 part. 

Votre ſtyle me parolt beau. 


iir 
Trouvez-· vous cela, Monſieur F rontin ? Je ſuig 
fort aile qu'il ſoit de votre goũit. 


FRONTIN. 
Frontin entre Valet de Chambre dg Monfieur $%4 
Il faut avoir de la diſcretion, & ne point nommer 
les maſques. II vole Jon Maitre, qui Sen appergoit, 
& ne le chaſſe point. Je connoiſſois mon homme: 
il m 'auroit chaſſe 6 j je 'avois ſervi fidelement. 8 


E R 4 8 TE. 
Il n'eſt pas permis e tenir contre tant de ſot- 
tiſes. Demande. lui sil ſe moque de moi. 


LUCINDE, 2 part. 
Cela ſuffic, 3 Je lui ditai. 


ERASTE. 

Monſieur Frontin fait Pagreable. TI adoucir fa 
voix. Il en eſt, ſans doute, A 3 endroit ten» 
dre de ſon Roman? 


FRON T 1 N. 
Me voici à Vinfidelite de ma coquette. Allons, 
broyonꝭ du noir; barbouillons la des plus affreuſes 
coulcurs ; que ce tableau elfraye tout ſon ſexe; 
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qu'il ſoit ſeme de reflexions ; les reflexions ſont la 
rocambole des Romans. | 


 __LUCINDLY, 4&4 part. | 
Son Heroine ne reſſemble gueres au portrait 
qu'il en fait. | | 
FRONTIN. | 
J'entre dans un boſquet pour rtver d la perfide, je 
la trouve ſur un lit de gazon, en pet- en- air. 
255, RAS TIE 
Frontin ! Frontin ! 
FRONTIN. 
Attendez, Monſieur, je n'ai plus qu'un mot 
à Ecrire. Je lui jette un coup d'gil aſſez farouche : 
elle veut fuir mes reproches; mais un orage epouvant- 
able inonde tout a-roup le jardin. Deja le boſquet eff 
entoure d eau: ma perfide en a juſqu'a mi-jambe : je 
ne daigne pas lui donner le moindre ſecours, & je monte 
fur un arbre. Quelle magnifique deſcription ? 


4 ER. AST E. 
Frontin ! 
FRONTIN. 


Je ſuis à vous. . . Ah! nous ſommes perdus 
I touſſe, & fait des ſignes.) 


E RAST E. 
Qu'as- tu donc? Que veux- tu dire? 


FRONTIN. 

L' Orange, ſgais-tu bien qu'il eſt ridicule de me 
faire attendre ſi long · tems pour une bagatelle ſem- 
dlable?. . | 

ERASTE, ſe retournant. 

Ah! ciel !.. . Madame, je vous fais mille ex- 
cuſes: je ne vous croyois pas fi pres, 

A quoi Etiez-yous occupe ? 
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 .FRONE IM... - 

Madame, il eſt inutile de vous rien deguiſer 3 
Jai quelque goùt pour les relations, & je m'amuſe 
de tems en tems à en donner au public. Cela ne 
doit point vous ſurprendre; car je ſuis petit- fils en 
ligne directe de ce cocher fameux qui a tant fait de 
bruit dans Paris; mais j'ai toujours neglige l'or- 
thographe, & Orange, mon camarade, me ſert 
pour ces minuties; nous partageons les profits. 


E RAS T E, bas 4 Frontin. 
_ Miſerable ! qu'as- tu fait? m''avoir ainſi laifſe 


ſurprendre ! i” 
FRONTIN. 


C'eſt Veffet de la compoſition ; j*&tois dans l en⸗ 
thouſiaſme. Adieu, camarade. 


SCENE XII. 
LUCIN DE, ERAS TE. 


LUCINDE, bas. 


Our veut dire ceci ? il parle? à Frontin d'un ait 
di'autoritẽ. ¶ Haut.) L'Orange, oh avez · vous connu 


te gargan-Ia ? | 
ERASTE. 
Madame, notre connoiffance 8'eſt faite a Lyon. 


LUCINDE, 
Etes - vous de cette ville? | 


ERASTE. | 
Je crois que oui, Madame. (d part.) je ſuis 


tour trouble. 
LUCIN BE. 
Vous wroyet ? de ſont de des choles qu'on peut 


— —— — — — — 


— —ä -- . 
* 
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affirmer ſans aucun doute : Je connois les princi- 
pales maiſons de cette ville; J'y ai meme des pay 
rens. Avez- vous ſervi dans ee pays? 


E RAST E. 
Non. Madame, vous etes la premiere perſonne 
A qui [ ai eu Phonneur: d'offrir mes ſervices. 


LUCINDE. 

Je vous ai pris chez moi ſans beaucoup m infors 
mer de vous. Votre phiſionomie, votre fagon de 
penſer & de yous exprimer, un certain air au- deſ- 
ſus de votte état, tout m'a parle pour vous; je 
crois que je ne me ſuis point trompèe, & je ſuis 
fort ſatisfaite de vous ayoir. | 


ERASTE, 
Madame, l'envie de vous contenter & de ar 
s bontes, m' aura ſans doute donnè de nouveaux 
e Heureux de voir agreer mon zele par la 
perlonne qui le merite le mieux! 


LUCINDE. 

Ce n'eſt point un compliment que je vous de- 
mande ; je veux connoitre votre famille & non pas 
votre eſprit ; je ſgais que vous n'en manquez pas. 
Apprenez- moi qui vous etes, qui ſont vos parens, 
pourquoi vous vous trouvez reduit à cet Ctat ? Car 
11 me ſemble que vous ni avez point etc eleve pour 
ſervir, on ne voit point de gens de votre forte agit 
avec cette liberté, cette aiſance qu'on n'acquiert 
que dans un certain monde. Je ditai plus, Jai 
remarque en vous des ſentimens qui ne ſe trouvent 
gueres que dans des perſqnnes bien ners, & dont 
education a perfectionnè le bon naturel. 


E RK AS IT E, à part. 

Que cet examen eſt rude à ſoutenir ! (baut. J 
Madame, mes parens ne ſont pourtant pas riches ; 
mais ils coulent des jours paifibles dans cet heu- 
reux ẽtat de edierte, on la fortune eſt trop 
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bornee pour inſpirer de vains defirs, & od les de- 
firs ſont trop moderes pour ſouhaiter une plus 


e | 
LUCINDE. 


Mais 94 donc? voila I'etat du vrai ſage. | 
Pourquoi les avez-vous quittes ? Je vous erois trop 
raiſonnable pour vous ſoupgonner de vous @tre 
brouille avec eux ... Vous ſeroit - il arrive quelque 
affaire? Auriez- vous des raifans pour vous cacher? 

. . Vous me paroiſſea embarrafle ; raſſureꝝ · vous, 
je n'ai point envie de vous nuire. Dites- moi, Vas 
mour n'auroit-iÞ point de part A tout ceci? 


ERASTE. 
a CL amour, Madame ? quoi! vous poutrriez pen- 
er? . 
TIP LUCINDE, bas. 
Quelle agitation! Liſette a raiſon, il Paime, 
baut.) Je ne ſuis point fi ſevere, & je ſcais qui 


votre age on peut ſans crime avoir une inclination 2 _ 


Je crois meme m'ere od lad qu'il 2 a ici quel · 
qu'un qui ne vous ndiffèrent. Oui, 

Orange, vous aimez, —— (bas.) Ceſt 
pourtant dommage ; car, en VErItE, _— ne * 


vaut pas. 
ERAST E. 

Hels Madame! il n'eſt que trop vrai qu'on 

n'eſt pas maſtre de ſon caur ; mais je mourrois 

plutot que de ſortir du reſpect que je vous dois. 


LUCIN D E, bat. 
Il a peur de m'offenſer en aimant ma femms de i 
chambre. Helas! il soffenſe lui-meme. (Haut.) 
Puiſque vous Etes entraine par un penchant que 
vous ne pouvez vaincre, je vous avoue que vous 
Etes A lader; car enfin avez · vous bien reflEchi 


| fur rokke, n fas de rats paſſon 7 
* 
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ERASTE, bas. 
Je n'en doute plus, elle ſcait que Je Paine, ; 


LUCINDE. | 

C'eſt parce que je vous connois de fa raiſon que 

je veux que vous en faſſiez uſage. Reépondez- moi, | 
Orange; C'eſt chez moi que vous aimez? | 


ERASTE. 

Oui, Madame; mais vous cherchez à me rendre 
malheureux. Quel intẽrèt peut vous faire deſirer 
de ſgavoir ce qui ſe paſſe dans mon cœur! mais 
que dis. je? vous ne l'ignorez pas, & vous ne vou- 
lez m'arracher l'aveu de ma temerite, que pour 
m' en punir avec la derniere rigueur. 


L UCIND E, bas. 
I'aveu de fa temerite ! Vamour le met hors de 
lui-meme. (aui ) Non, j je ne veux point vous 


en punir, mais vous tirer de votre aveuglement, 
of eſt poſſible. 7 


E RAS T E. 

Ah! Madame, puiſque vous tes inſtruite de 
mon ſecret, ſoyez- le auſh de ma reſolution, Oui, 
quoiqu'il en puiſſe arriver, J adorerai toute ma vie 
le charmant objet. * 


LUCIN DE. 
Cela eſt u ef ng fort. De Vadoration ! le char- 
mant objet] Mais on doit pardonner ce langage a 
V'Amant prevenu. | 


ERASTE. 


L'amour ne m aveugle point, Madame ; » mes = 


expreſſions ſont beaucoup au deſſous de ma pens 
ſee; & la beauté, Veſprit & le cœur de celle que 
Jadore ſont infinitnent au · deſſus de Vun & de au- 
tre; C' eſt une juſtice que vous lui rendtiez vous 
meme, fi logs ne vous Tae pas rovgir. 90 
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ENG L UCIND E 

c'en eſt trop. Quoi, POrange, ſongez · 
vous bien que votre OW elle mie Ga _ | 
ver votre im politeſſe? 


948: 1 R AS T E. W T 
e Madame? a 5 
LUCIN i E. 3 
Allons, je vois biem que le mal a beſoin Fon 
prompt remede, puiſqu il vous fait:taurner peſprir, 
Soyez tranquille ; J'approuve votre paſſion puiſque 
vous le voulez, & des demain 2g SY heureux. 


E RAS TE. 
Madame, j je le vois, Vironie eſt Ie parti que vous 
E je ne ſuis pas digne en effet de votre co- 
ere; mais ſans votre ordre je ne tows Pie. 


pable. 
| LUCINDE, Biz. 
Il traĩte cette affaire on ne peut pas plus ſẽ lands. 
ment. (haut.) L'Orange, je ſcais les diſpoſitions 
de votre maitrefſe, & vous pouvez compter qu en 
recevant votre main, ſon ſort ſera your le moins 
ay heureux que le votre, | 


ERASTE, bas. 

Elle m'aime! elle ſcait donc qui je ſuis? (haut: ) 
Ah! Madame, eft-il quelque mortel qui ſe ſoit ja- 
mais trouve dans une ſituation plus heureuſe & 
plus charmante? Vous approuvez ma tendreſſe! 
vous ſouffrez que je vous conſacre une vie que je 
jure de paſſer 2 vos pieds ? 

(11 Je met a genoux.) 
- LUCIN D E. e 

Vous pouſſez trop loin la reconnoiſſance, 
Orange, & c'eſt ſans doute encore une ſuite du 
derangement of vous jette votre amour. Levez- 
8 e nee ; 


- | CG 2 1794 J : 
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EMR AST E. 
C lui dirgi-je, Madame 3 ? 


LUCINDE. 25 

Tout ce qu'il vous plaira. Ne voudriez - vous 
as que je vous dictaſſe les choſes que vous avez à 
Foi dire? Arrangez- vous avec elle. 


E RAST E. 
Mais, Madame, elle eſt donc dans votre confi 
Wer ? 
L U C I N DE. 
Non vraiment; c'eſt moi qui ai Thonneur d'8tre 
dans la ſienne. (bas. ) 11 eft abſolument derange : 
il me fait parie. (Choe) Pires lol donc, puiſqu'il 
faut que ce ſoit moi qui vous inſtruiſe, que je con- 
ſens à ſon mariage àvec vous, & que je me charge 
meme de ſa dot. 
ERA ST E. 
Son mariage avec moi, Madame! il wen a Jas 
mais te queſtion. 
Lucid D E. 
Oh! je m'impatiente à la fin, Quoi donc? 
vous aimez une fille chez moi ſans qu'il ſoit queſ- 


ERASTE, 
Je ne Vaime point, Madame. | 
LUCINDE, 4 par : 
_ Cid! qu entends- je? il Yew ts ich, & fe es 
point Liſette ? Bo 
E RAST E, # part. 
Elle me parloit de Liſette! 
I. UCINDE. | 
Vous mien impoſez, VOrange 5 Liſette n'eſt 
fille à AY Seer des fauffetẽs; & puiſque 
vous ofez aimer chez moi, il n'y à quelle & le 
mariage qui puiſſent juſtifier votre hardieſſe. Pe- 


1 
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ſet e dis, & laife-mol 


ſeule, 

a E RAST E. 
„„ 
Sortes, * dis-je, 

ERASTE, H Ae, 
Je ſuis perdu! 
f LUCINDE, ft. $20 

Je crains d'avoir approfondi cg que je voudrols 
ignorer. L. Orange, que J 7 f. Bol fl ppi 
rituel pour un een e eſt autre cho P un 
Amant deguiſe, e temerite! — eſt 
jeune, & ce n'eſt que folie. II m pas pas fm les 
conſequences de ſa demarche z Oeſt que 127 
quelque jeune homme de famille * qui les Ro 5. 
auront gate Feſprit. Ii en fait ſui-ôtne; il men 


faut pas davantage pour tenter des avantures e * 
dois 


pourtant lui rendre juſtice; ſa paſſion n 


u qu à titre de zele & du reſpect je plus * 
is wimporte, malgré tout cela, je unit 1. 
voyer tout-à-l'heure: mais voici dor. 


nnn es e i 
3 TEN.$ at, | 8 
MON DOR, LUCINDE 


LUCINDE: 


E bien! Monfeuf, aurons- out des werd 
MONDO R. 

Oh! je yous en vEponds, & des bons | 
-TVEINDE oo: : 

Je n'en een rot 

meme, cz Tout 
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M ONDOR. 

Oh! pour cela je ne ſuis pas fi dupe; jaime 
beaucoup mieux les acheter tout faits, cela eſt plus 
commode; j'en ai commande dix mille au bon fai- 
ſeur ; vous les aurez, Je crois, demain matin, car 
je les ai payés d'avance. Mais un ſoin plus im- 
portant me rappelle aupres de vous: puis: je enfin 
ſgavoir comment je ſuis dans votre eſprit & dans 
votre ccur? 


LUCINDE K 
Comme une perſonne que j eſtime beaucoup. f 


| MONDOR. 

Jenrage ! quand une femme dit à un homme 
qu'elle Veſtime; c'eſt a peu pres. comme quand un 
homme dit à une femme qu'il la reſpecte. Un 
peu d'amour ne vaudroit-il Pes mieux que cette 
eſtime la? 


L UCIN D E. 

Quoil! vous penſez encore a cela? Jai cru que 
c*<toit pour badiner que vous mien aviez parle 
tantot. - 

MONDO R. | 

Pour badiner ! parbleu, Madame, je deße 0 que 
quelqu'un puiſſe vous aimer en badinant; vos 
yeux y mettent bon ordre. 


LUCIN DE.. | 
C'eſt donc tout de bon que vous m aimez 7 
MOND OR. 2 
Oui, Madame, & de bonne foi. 
LUCIND E. 


Je vais donc vous parler avec finceritE.' Vous 
ſcavez, Monſieur, que je ſuis veuve? 
T7, ©: + MONDOR e 

Tant micux, 3 


eO DK. 


 LUCINDE 
Jej jouis de ma liberté, & . au Ciel, je ne 
m'en 3 pas encore. 
MONDOR. _ 
Oh! parbleu, vous ſerez libte avec moi Plus 
que jamais; vous ne ſerez gEnee en rien. 


LUCINDE. 

Je me generois peut · èẽtre moi-mEme. Croyez- 
moi, Monſieur, vous &tes dans un äge où le joug 
de Vhymen eſt bien peſant. Vous vivez content, 
votre humeur eſt charmante: des que vous ſeriez 
arie, vous deviendriez reveur fombre, chagrin. 

'ai dans idée, enfin, qu une femme vous porte- 
roit malheur. 


MONDOR. 3 
Von un conſeil qui a tout Vair d'une audience 
de conge. 


SCENE "XIV. 


MON DOR, LUCINDE, LISETTE. 


LISETTE, 


5 Mons:zus, voilz une lettre qui prefie. 


MONDOR. 

Ceſt, ſans doute, un Echantillon des vers en 
queſtion. . . Non, vraiment, c'eft une lettre de mon 
frere. Il me donne apparemment des vouvelles de 
ce neveu dont je vous ai parle, & dont je ſuis fi 


fort en peine, Madame n 3 


ode DE. 
© Non; Monſieur, ici: je an rope combien 
Paffaire vous intere 
ca 


« - — . — . * 9 - 
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MON DOOR. 
Puiſque vous me le permettez ... 


LUCINDE. 
Je ſouhaite que ce que vous allez apprendre vous 
tire d'inquiẽtude. 


MONDOR. 
Ah ! | 
LUCINDE. 0 
Qu avez · vous donc? 
MOND OR. 
Eraſte, mon neveu, eſt à Paris depuis trois mow 
LUCINDE. 


Ab! je reſpire. J'ai cru que vous alliez m' ap- 
prendre u il etoĩt mort, ou dangereuſement ma- 
ade 3 ne vois rien là qui doive vous affliger. 

Il eſt peut-Etre a Paris, & ne peut vous trouver, 
faute de ſgavoir votre nom; car vous en avez 
change, fans beaucoup de raiſon, ce me ſemble. 


MONDOR. 
Sans beaucoup de raiſon ! Quand on veſt battu, 
qu'on a tut fon homme, & que affaire n'eſt pas 
encore accommodẽee 


LUCIN DE. 
Mais votre neveu Etoit-il ſeul ? N'avoit-I per- 
ſonne avec lui? 
MOND OR. 
Il eſt parti, à ce qu'on m'ecrit, avec un domeſ- 
tique nommè Frontin. 


LUCINDE, bas. 
Ah! qu rech (baut.) Frontin vient an 


vent ici: il eſt des amis de Orange, & l'un ou 


Pautre vous en donneront peut · tre des en, 
Liſette ? 


T1167 O *. wy 
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LUCINDE, MONDOR, Lis T Eh 
| LISETTE. — 
-LUCINDE, ie 
.es e il peut rendre a Mon- 
ſervice z duquel il ſera re ſe, 
& py range vienne ici 5 le champ. Rafſu- 


rez- vous, — vous n * ce 
qu'eſt devenu votre neveu. 


MONDO R. 

Helas Madame, que me ſerviroit de le retrou- 
ward Vous le dirai-le 2 Il eſt perdu pour moi, 
après Vindigne: action par laquelle il vient N ſe 
deſhonorer, lui & toute {a famille. _ -.. 

LVCINDE, += 
 Qu'a-t-il done fair | ? Expliquez- Vous, de grace. 


nee 
Son pere me ue qu'il a apptis, & cela par 
des gens repro gre en cer état, au Bade cn eſt au 
fond) dune dame. 1 | 
LUCIND E, 2 part. 
Ah! Gy Eraſte eſt chez moi. 


, MONDOR. 7] | 

Je vous 12 bien oblige, Madame, de "RL 
tant de part à cette affaire. Je connois votre bon 
cœur. Jugez de ma douleur. Vous men voyez 


Ter Se faire n Un enfant de famille? 
Als onique |, c= ate t „ Sli 


* 


_ - 
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LUCINDE, 
Ecbutesz. Il me vient une idee: Peut · tre eft- 
il amoureux de la perſonne qu'il ſert? | 
MONDO R. 


Pableu! que ne ſe donne - t-· il pour ce qu'il eſt ? 
Si elle le refuſoit, elle ſeroit bien difficile. 


L. 21 N D E. 
Vous m' avez dit qu il &oit bien fait, qu'il avoit 
de Veſprit ? | 
MONDO R. 


Oh! de Feſprit, il n'en a que trop Mais | int 
de jugement. A quoi croiriez-yous qu'il paſſoit 
ſon tems? A faire des Romans. La _ CTA. 


tion [ 
'LUCINDE. 
Des Romans ? mais cela amuſe. 
MONDOR. 


Oui, Madame, des Romans, & de plus, des 
Vers! Des Vers & des Romans! N'y a-t-il pas la 
de quot faire tourner la cervelle la'mieux timbree ? 
Il ne lui manqueroit plus que de faire des n, 
pour etre tout- a · fait joli gargon 1 


oe 
LocixpE, MONDOR, ERASTE. 


ER AS T E. 


MapaMkE, je me rends à vos ordres. 
IL UCIND E. mY. 
L'Orange, Monfieur'fſe trouve dans un grand 


embarras. Il ne ſcait ce que peut ètre devenu un 
neveu qu'il attendoit, Vous pouvez Pavor connu, 


— vous Eres de Lyon: il ſe nomme Eraſe. 


* o M E D CRIES 1 
ERAST E. N NES 


r Mondor eſt * oncle- 461 


gue vais. je devenir ! 2 
"EVCINDE; e 
Quelle Grüsse je la pertage. Le yore 
gargon. 
M.O N DO R, 2 Lucinde. 


Il paroit ſorpris : : il faut quit our al. 


Eraſte. 


"LUCINDE, # de. i 
Parlez- lui doucement, ne Veffarouchez yea 50 


MON DOR. * 


. Viens-ea, coquin ... Non, non. . Ruſidre-toi, 


mon ami. Je ne taccufe point d'etre rr ad 
gence avec mon neveu. Tu le connois 'donc? 


ERASTE, 
Oui, Monſieur, | 
MONDO R. 


Et tu eis, ſans doute, h belle SIT qu il a 
faite, ce fripon-la? 7 1 
ERAST E. 
Je ſcais, Monſieur, ce que vous voulez dire; 
mais ne Paccablez point de votre courroux. Il a 
trouve, dans la faute meme qu'il a commiſe, une 


punition plus ſevere que celle que vous pourriez lui 


faire Eprouver, Il eſt mepriſe de celle ql adore 
que faut i de plus à votre 1 ? 


vre garcon en a la larme à Tœil: il Sin- 


1 


terefſe — pour mon neveu. Eh bien! 


que je _ 


fais en ſorte qu u'il patoiſſe à mes yeux, d'une facon 
e 
"Wn od *t 


ERASTE. 


reconnoitre ſans rougir. For ſcais | 


— — je Pignore. u Ab1 fi 


rr 


ö 
| 
| 
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j/allois etre decouvert devant Lucipde, ” de- 
viendrois- je? 4 
MONDO 8 
Mais, puiſque tu ſęais qu'il eſt chez une dame 
„Cteez une dame! Chez quelque: Foqueree, {ans 
doute ? | 
ERASTE..,... 
Ah! Monſieur, qu'oſez-yous due ? 
MONDOR. 
Parbleu! je m'en rapporte à Madame; une 
femme qui a des laquais de cette eſpece , ... 


LUCINDE. 
Voici Frontin. 


MONDOR. 
Ah! bon. . 

E RAST E. 
Tout eſt perdu! 


SCENE XVII. 


LUCINDE, MONDOR, ERASTE, 
LISETTE, FRONTIN, | 


81 tu peux lui donner les nouvelles de ce qui 
cherche, ta fortune eſt faite, 


. FRNONTIN. 
Je ticherai de profiter de Voccafipp, De aus 
$'agit-il ? 
LISETTE. 


I1 te le dirs lui- meme. Monſieur, voild Fane 
tin, cet bonnete gargon A qui vous voulez . 


( enk fait des nen a Hroutin. 


* - 
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FRONTIN, 11 I 

Monteur, il eſt bien flatteur pour moi que mon 
Etoile m' ait procure Thonneur de de la — 

de. | 


MONDOR; 8 
Point de compliment; tranchone court, 8 vil vous 


plaſt. | 
FRONTIN. 
— Monſieur, je ſuis bien votre ſerviteur. ( bas.) 
-Quelle eff done cette fortune? 
_ " MONDOR. --- 
Od eſt Eraſte mon neveu? qu eſt. il devenu ? 
| FRONTIN. 
Eraſte, Monfieur ? {2 Liſette.) Ah! taitrſſe! 
"MODDED 
Qu'as-tu fait de mon neveu ?- 
| FRON TIN. 
L'Orange, ne ſpaurois tu pas od il eſt ? 
E RAS T E, Jas. 
Garde · toi de me nonimer. © 
MON DOR. 
S'il ne rẽpond, qu'on aille chez un commilſare, 
F RONTIN. 
L orange, un commiſſaire ! 


MONDOR. | 


FRONTIN- 
Parbleu, yoila bien des fagons ! e nk | qui 
_ ſuis _ neyeu ; voyez fi vous voulez Etre mon 


| 
8588 LUCINDE. 


Le fripon 1. 
FRONTIN. _ . 
| Traiter de In forte yn _neyeu | le ſang ne parle 
plus aujourd'hui. 128 


Parleras-tu ? | 
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i EISEITH TE. 
C'eſt un impoſteur ; ſon nom eſt Fs je le 
connois depuis plus de ſix ans. . 
MONDOR. 4 


Comment malheureux ! tu es aſſez hardi pour 
prendre le nom d'Eraſte, & tu n'es que fon yalet ? 
Qu'on aille de ce pas 


FRONT IN. 

Eb! non, Monſieur, que perſonne ne bouge, 
L'Orange, Eparge-moi une indiſcretion; avoue toi- 
meme que tu es Eraſte, puiſqu'on ne veut pas que 
je le ſois. 


LISETT E, / jettant a * genour de Mondor. 
Eh bien ! Monſieur, vous voyez ce neveu qui ne 
doit plus vous ſembler digne de I'etre, 


LISETTE, 
Eraſte! lui? | 
FRONTIN, 
A propos, je te felicite de ta conquete. 


LUCINDE, a Eraſte, 
Eh! par od ai-je merite, Monfieur, une de» 
marche auſſi hardie, & auſſi offenſante ? 


ERASTE. 
Ah ! Madame, » longe? du moins que je ne ſuis 


jamais ſorti de pect auqel j 1 m' etois vous 
en entrant auprès de — 


MOND OR. 
Dit- il vrai, Madame ? 


LUCIN PDE. 
Je ne puis len dedire ; c'eſt une rẽflection que 
Je faiſois meme il y a quelques momens. Je n'ai 
pas moins lieu de me plaindre de ſon &rourderie z 
elle m'expoſe à des bruits que je nai pas merites, 
&. l Orange doit pour jamais renoncer a me voir. Je 


ne veux pas cependant qu'il ſorte ſans peng 


0 O D ag, 
je connois le prix des ſervices qu'il m'a rendus, &' 
lui tiens compte de ceux qu'il auroit voulu me ben · 
dre. Prenez cette boete ; je crojrois vous n 
fi je vous payois autrement. | 


 _ ERASTE. 
Madame 


| LUCINDE. oF ESE 
Prenez-la, vous dis-je, Adieu, POrange. 


- 
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SCENE XVIII. 


MONDO R, ERA S I E, 
LISET TE, FRONTIN, 


MONDOR. 


Ox ſe moqu ve de vous, mon cher neyeu; mais 
conſolez- vous, elle m'a refyſe moi - meme, 


E RAST E. 
Que yois-je | ſon portrait? 
MONDOR. 
Son portrait! ah ! fripon, que je le voye.. . Oui, 
ma foi, tu es trop heureux; donne-· le moi, tu vas 
avoir original. | 
ER A S1 . 
Quoi! vous croyer . . . + Elle ſe ſera peut · etre 
frompee. 
MONDOR, 
Cours vite apres elle; mais va changer d'habic 


auparavant; elle a congedie Oran , & c'eſt 
Eraſte qu elle demande. 


E RAS T E. 
Peut · on jouir d'un plaifir plus pert? 


— — . 
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= EE R@GNTLN:-: i ins of 
Adieu, fidelle Liſette. $55 * EH 
LISETTE 


Tu es encore bienheureux, faquin, que je ne 
t'aye trompe qu'en herbe. | 


FRON TIN. 
Va, je te defie de me tromper autrement. 


f ' 
"Vo ? 
=; Þ 
Rt 
by MAS, 
1 2 
2 3 
* 
FIN. 
1 
* 


